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ISulIetîii politique.

Etampes, vendredi 31 août.

Nous sommes en plein dans la saison des 
discours, la parole est aux ministres, à MM. 
Brunet, de Fourtou et de Broglie. Si les ha­
rangues ministérielles n’ont rien de bien sail­
lant au point de vue littéraire, il en ressort 
néanmoins, au point de vue politique, des 
faits importants.

A Tulle comme à Neuvic, M. Brunet comme 
M. de Fourtou, ont affirmé le gouvernement 
personnel. Le Ministre de l’Intérieur a dé­
claré que le programme du gouvernement est 
tout entier inscrit dans le discours du Prési­
dent de la République à Bourges. Or, nous 
savons qu’à Bourges le Président, au lieu de 
parler du gouvernement de la France, a parlé 
de son gouvernement à lui. Mais passons sur 
ce point, et arrivons aux idées qu’on veut in­
culquer à la nation. MM. Brunet et de Four­
tou se sont appliqués à démontrer au pays 
que le Maréchal veut la paix au dehors comme 
au dedans, nous n’en doutons pas. Avant lui, 
M. 1 hiers l’avait demandée, et grâce à lui, 
nous avons pu nous délivrer de nos vain­
queurs. Grâce à lui, Paris a été pacifié ; grâce 
à lui, nos rapports avec l’étranger sont de­
venus aussi bons que possible, et l’Emprunt 
a prouvé quelle confiance lEurope avait dans

p a^n ^^ïT ers. cm re pays, auiôurcHilli, "ruT 
veut plus entendre parler de l’Empire, c’est 
que, précisément, il sait que l’Empire n est 
pas la paix, mais la guerre. C’est pourquoi 
aussi on n’attache qu’une confiance réservée 
aux déclarations pacifiques d’un ministre 
dont les opinions bonapartistes ne font de 
doute pour personne.

Une autre préoccupation de MM. de Four­
tou et Brunet, c’est de protester contre toute 
imputation de cléricalisme ; cela prouve que 
le ministère a parfaitement conscience qu’une 
politique ultramontaine dévouée aux intérêts 
de la cour de Rome, répudiant à la fois et les 
doctrines gallicanes et les principes de 1789 
ne sera jamais une politique française, une 
politique acceptée parla nation. M. de Four­
tou sait bien quel est aussi le sentiment du 
paysan à cet égard. Aussi, a-t-il dit, devant 
les électeurs de Neuvic :

« Il y a quelque chose que vous ne voulez 
pas, c’est que les représentants du clergé son­
gent à se soustraire à l’observation des lois 
de l’Etat, et prétendent exercer dans le do- 
jnaine des affaires temporelles l’influence et 
l'autorité qui leur appartiennent dans la sphère

(?)
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HISTOIRE

D’UN AVARE, D’UN ENFANT
E T  C H I E N .

religieuse. » Voici, a-t-il ajouté, la formule de 
votre pensée :

« L’indépendance du prêtre dans sa pa­
roisse, l’indépendance du maire dans sa com­
mune. Chacun chez soi. »

Mais, n’est-ce pas ce que nous républi­
cains, nous avons toujours réclamé. N’est-ce 
pas l’ingérance cléricale dans les affaires de 
1 Etat que les 363 ont repoussée. E t cepen­
dant, ce sont ces votes dont le gouvernement 
semble aujourd’hui s’approprier l’esprit qui 
ont été la raison déterminante du renvoi du 
ministère Jules Simon et de la dissolution de 
la Chambre.

Et 11’est-ce pas singulier de voir aujour- 
d hui le gouvernement répudier toute politi­
que cléricale.

Pourquoi donc alors avez-vous renvoyé la 
Chambre, puisque vous êtes obligés de re­
prendre devant le pays, en matière religieuse, 
les opinions pour lesquelles vous avez, au 
risque d’une perturbation générale, annulé 
le mandat des représentants élus de la na­
tion.

Il est vrai qu’après ces déclarations contre 
l’ingérance du cléricalisme , destinées à don­
ner satisfaction aux électeurs et à se les con­
cilier, M. le Ministre de l’Intérieur s’est hâté 
d affirmer à la fin de son discours, que le 
clergé de France ne songe nullement à me- 
nafcer, Xip dé p e n dan c e de l’E t a t . ___

Pool- Iè 'mohient, d eàt possibiéri mais noüs 
savons comment les choses se sont passées, 
comment elles se passeraient si on laissait 
faire les ultramontains.

Quant à l’indépendance du maire dans sa 
commune, nous savons à quoi nous en tenir. 
Les nombreuses révocations de maires répu­
blicains, très-hqnorables, que M. le Ministre 
de l’Intérieur a faites , nous en sont une 
preuve suffisante.

Enfin, pour mieux convaincre les électeurs, 
en guise de péroraison, M. le Ministre a fait 
l’apologie de la démocratie.

« Nous sommes bien décidément, bien ir­
révocablement une France nouvelle, depuis 
près d’un siècle , une France démocratique­
ment constituée sur le principe de l’égalité 
politique et de l’égalité civile, dont le suffrage 
universel est l’expression.

« Rien ne peut faire remonter en arrière la 
société française ; nous sommes désormais la 
France de 89. Cette France, loin de la répu­
dier, nous en portons le drapeau, nous vou­
lons l’affranchir de toutes les agitations et de 
tous les bouleversements. »

Mais qui donc représente les principes 
de 89? Sont-ce les royalistes, les bonapar­
tistes ou les républicains ?

Qui donc fomente les agitations? Sont-ce 
les faiseurs de coup d’Etat ou les républi­
cains }

Qui donc représente la démocratie ? Sont- 
ce les gouvernements absolus ou les gouver­
nements républicains ?

Il ne faut pas parler de démocratie et de 
gouvernement personnel. Cela a été l’erreur 
de Napoléon III. En voulant faire de la dé­
mocratie, du socialisme autoritaire, il est ar­
rivé à abuser du despotisme et à faire des 
concessions libérales quand il n’était plus 
temps. Les deux bases de son gouvernement 
lui manquant à la fois, se voyant crouler, il 
s’est engagé insensément dans une guerre où 
il a perdu sa couronne et abaissé la France 
qu’il a laissée, comme son oncle, plus petite 
qu’il ne l’avait reçue.

Soyons donc bien convaincus qu’il n’y a 
de véritable démocratie que dans le gouver­
nement du pays par le pays, que là où il n’y 
a d’autre souverain que la lo i, d’autre loi 
que la volonté générale. Soyons convaincus 
que la vraie démocratie est le régime politique 
où la liberté complète, liberté civile et poli­
tique est de droit commun. Soyons convaincus 
qu’il n’y a de société parfaitement libre que 
dans la justice et l’égalité.

T O U  ùc fXl m iT^qu'Clix la  j m sa. - —  -wi
liberté n’est qu’un troupeau où le meilleur 
pasteur sera toujours un despote, ce despote 
fùt-il un père pour ses sujets. Un tel gouver­
nement n’en est pas moins un outrage à l hu- 
manité.

Bulletin «le la «iuti'C.

U n instant ap rè s , il se leva et se rem it en route. Le 
chien  le suivit. II voulut l’en em pêcher, il le menaça 
m êm e de son bâton, mais la pauvre bête le suivit quand 
m êm e à O ud incou rt, ju squ’à la porte de sa petite m ai­
son l à  il le chassa une dernière fois, s em pressa d e n ­
tre r  chez lui et ferma sa porte au  nez du chien II ne 
l’ouvrit plus de la journée, espérant que 1 anim al, com ­
prenan t enfin qu’on ne voulait pas de l u i , s en irait 
re jo indre son m aître.

Le lendem ain m atin il n’y pensait plus. Mais il fut 
b ien su rp ris , quand il voulut so rtir de chez lu i ,  de 
trouver le chien couché en travers du sa p o r te , su r le 
seuil. La pauvre bête y avait passé la nuit.

Il n ’eu t plus le courage de le repousser, il le laissa 
en tre r. Le chien lui tém oigna la joie la plus vive : il se 
couchait à ses p ieds, lui léchait les mains en redressant 
gracieusem ent sa belle q u eu e ... C étaient des caresses a 
n ’en plus finir.

L’hom m e et le chien déjeunèren t ensem ble, ils m an­
gèrent chacun an  m orceau de pain et bu ren t a \o lon  e 
de l’eau  claire prise à la fontaine voisine. C é tau  bien 
m aigre , mais Je chien  ne se m ontra pas plus ditheue que 
le m endiant.

Le père B érésina ne savait pas le nom de son com pa­
gnon , e t cela le contrariait un  peu. Il s’aperçut q u ’il 
portait à son cou un large collier de cu ir de R ussie. S u r  
ce collier il y avait une plaque de cuivre couverte de 
crasse et de vert-de-gris, et su r cette plaque de cuivre il 
vit des lettres gravées. Un n o m , certainem ent. Mais 
éta it-ce  celui du  chien  ou celui de son m aître ? Le père 
Bérésina ne savait pas lire.

P ou rtan t, il voulait à toute force connaître le nom du  
chien. Il l’appela to u r à tou r par tous les noms de 
chiens qui lui vinrent dans la m ém oire. Mais l’anim al, 
voulant être agréable sans doute à son nouvel a m i, ré ­
pondait indistinctem ent à tous les nom s, et cela avec la 
m êm e docilité et le m êm e em pressem ent.

Le père Bérésina était fort indéc is , et parm i tan t de 
noms de chiens plus ou moins harm onieux, il ne pouvait 
se décider à faire u n  choix .

Il en était là lo rsqu’une voisine entra dans la maison, 
apportant su r une assiette un  énorm e m orceau de pain 
qui avait séjourné pendant deux ou trois m inutes dans 
le bouillon gras du  pot-au-feu.

C’était u n  mets que le bonhom m e adorait et qu ’il 
trouvait extrêm em ent d é lica t, probablem ent parce qu ’il 
ne fatiguait point ses vieilles dents.

—  B ru tus, d it-il en souriant, il n’y a pas de bon dé­
jeuner sans dessert. Voici qu ’on nous l ’apporte. Allons, 
C erbère, assieds-toi près de moi, pas de cérém onie, ré­
galons-nous. T iens, M oustache, voilà ta part.

Le chien fit frétiller sa q u e u e , happa le succulent 
m o rceau , qui d isparut en un  clin d’œil. Après q u o i, il 
passa avec une satisfaction indicible sa langue su r ses 
lèvres.

— Ah ! le gourm and ! fit le vieillard en r i a n t , il ne 
s’est même pas servi de ses belles dents blanches.

—  P ère  B érés in a , vous avez donc un  chien m ainte­
nan t?  dem anda la m énagère.

L ’abondance des m atières et aussi le peu de nou­
velles que nous avions su r le théâtre de la guerre , nous 
ont obligé d ’a journer notre bulletin . D epuis des faits 
graves se sont produits. Le plus im portant a été d ’abord 
l’occupation du village de C h ipka par un détachem ent 
de l’arm ée tu rque ; ce n’était que le prélude d ’une a tta ­
que du défilé célèbre désorm ais, à l’entrée m éridionale 
duquel ce village est situé.

A près cinq jou rs de lu tte , les R usses ont évacué la 
passe de C hipka. Us ont donc perdu le seul avantage 
perm anent que leur ail procuré l’expédition aventureuse 
du général G ourko, au sud des B alkans.

Le fait que les R usses ont pu évacuer la passe de 
Chipka prouve q u ’ils n ’étaient pas coupés au nord par 
l’ennem i et qu’ils ont dû céder à l'a ttaque dirigée du 
côté du sud par Su leyraan-Pacba. Ce n ’esl donc pas par 
des m anœ uvres stratégiques et en m enaçant l’ennem i 
sur ses derrières que les T urcs uni rep ris  ce passage

—  Depuis ce m atin, Jacqueline, u n  chien qui a perdu  
son m aître et qui veut absolum ent que je  devienne son 
am i.

Jacqueline se m it à exam iner l’anim al avec plus d’a t­
tention , et tout à coup s’écria :

—  Ah ! mais je  le reco n n a is , c’est le gros chien de 
cette pauvre femme que M. le curé de P rovenches a 
trouvée m orte dans la neige, il y a quatre  mois de cela.

V il
COMMENT LE CHIEN S’APPELA PTRAM E.

A u souvenir de ce douloureux év én em en t, qui avait 
causé une grande ém otion dans le p a y s , le père B éré­
sina tressaillit.

— Jacqueline, ma brave fille, tu  te trom pes peut-être, 
d it-il. Le chien en question n ’a - t - i l  pas d isparu  le jo u r 
même de la m ort de sa pauvre maîtresse ?

—  C’est vrai, père B érésina, et, bien que les hom m es 
de P rovenches l'a ien t cherché de tous les cô tés , jam ais 
ils n ’out pu en avoir des nouvelles Mais je ne me trom pe 
p a s , j ’en suis s u re ,  c’est bien là le chien de la m orte. 
Q uand on a vu une fois u n  gros chien noir comm e celui- 
là , on ne l’oublie jam ais. D ’a illeu rs , je  reconnais bien 
ses pattes b lan ch es, son étoile su r le front et sa belle 
raie au  milieu de la tète.

— T u  l’avais donc déjà vu?
—  Comme je  le vois en ce m om ent.
—  Où cela ?
_ Chez la Jeanne. Je  causais avec e lle , lorsque la

belle é trangère qui venait à O udincourt pour voir M. 
D ubourg est en trée dans la maison avec son chien . Je  
me rappelle cela comme si c’était h ier. Ses habits mouil­
lés par la neige fondue avaient gelé su r elle. Je  crois 
voir encore son visage pâle et triste ; j ’ai encore dans 
l’oreille le soa de sa douce voix. T enez , père  B érésina,

im portan t; c’est par une attaque de vive force, en m on­
tagne, et su r des positions fortifiées.

Les dern ières nouvelles constatent néanm oins que les 
R usses se m ain tiennent avec une énergie désespérée 
dans le col de .Schipka.

A u m om ent où la T urquie  triom phe su r tous les 
points, il n ’était guère perm is de s’a ttend re  à voir les 
principautés danub iennes, ses anciennes p rov inces, lu i 
déclarer ouvertem ent la guerre .

C’est cependant ce qui vient d’avoir lieu . L’arm ée 
roum aine a passé le D anube a v a n t-h ie r  et elle com ­
m ence ses opérations contre P lew na.

Q uant à la S e rb ie , nos télégram m es d’au jourd ’h u i 
confirm ent ses préparatifs m ilitaires. Le Times de ce 
m atin reçoit de B elgrade une dépêche portant que des 
modifications ont été introduites dans l’o rdre  de bataille. 
Le corps com m andé par l’ex -m in istre  de la guerre  opé­
re ra  avec les autres corps su r le T im ok ; il a reçu  l’o rdre  
d ’être prêt à m archer dans trois jours.

Le conseil des m inistres, qu i a comm encé av an t-h ie r 
soir, a duré ju sq u ’à trois heures du  m atin.

Le prince Tseretlef est arrivé avec une provision d’a r -  
gent.

M. G rutich , qui est opposé à la g u e rre , a donné sa 
démission de m inistre.

On s’attend à ce que la T urquie  envoie avant peu un  
u ltim atum .

U n détachem ent turc venant de W iddin  se dirige déjà 
vers le T im ok.

Le Morning Post annonce de son côté que l’A utriche, 
cédant aux sollicitations de la R ussie, a renoncé à s’op­
poser à ce que la Serbie prenne part à la guerre .

Or. ah sait q u e  la Grèce doit en tre r en liane im m é­diatem ent âpres Ta Scrws*——r*- -15» —c -
Le tsar, m alade, assailli depuis des années déjà par 

les préoccupations les plus som bres, au ra it, d it-o n , l’in ­
tention d’abdiquer.

B ien qu’il ait m aintenant passé l’âge auquel une  su­
perstition ancienne prétendait qu ’aucun  RomanofT ne 
devait parvenir, il a l ’esprit hanté de l’idée d’une m ort 
tragique.

On ajoute que les médecins le pressent de qu itter un  
clim at où la fièvre comm ence à causer de grands rava­
ges.

Du reste, s’il se décide à abdiquer, la R ussie n ’au ra it 
pas à se p laindre du  changem ent ; car on assure que son 
successeur donnerait une constitution au  peuple russe.

D’ailleurs, les chefs russes se m ontren t déjà fort dé­
goûtés de la guerre .

Le Morning Post reçoit de B erlin des inform ations 
télégraphiques venant des bords du  D anube et portant 
que les plus hau ts personnages du quartie r-g én éra l ont 
exprim é un  vif désir de la paix, à la condition que des 
garanties seraient données pour la protection des ch ré­
tiens de T urqu ie  e t que les réform es prom ises par la 
P o rte  seraient exécutées.

On croit que ces propositions ont grande chance 
d’être adoptées.

En Asie. —  On télégraphie de T hérap ia  au Times, 
à la date du 28 août :

j ’ai toujours devant les yeux la  Jeanne faisant un  grand  
feu et elle s’en approchant tout p rè s ... A h ! la pauvre 
c h è re , comme elle grelottait. On ne voyait plus si ses 
m ignonnes petites mains qu ’elle m ettait devant les flam­
mes étaient rouges ou bleues. Je  n ’ai pas oublié non 
plus que le gros chien no ir a m angé devant moi u n  pot 
tout plein de lait caillé.

Mais o u i , m onsieur le g o u rm an d , vous avez tout 
m angé, vous avez m êm e léché longuem ent le fond du  
v a se , et votre m aîtresse n ’a pas seulem ent osé accepter 
le d em i-v e rre  de vin chaud  sucré que lu i offrait la 
Jeanne.

Insensible aux  paroles de Jacq u e lin e , le chien s’était 
tou rné  vers son nouveau m aître et appuyait légèrem ent 
sa tête su r ses genoux.

—  Jacqueline, tu  sais lire , toi, d it le vieillard en p re­
n an t dans ses m ains la tête d u  chien : eh bien ap p ro c h e -  
toi et viens me d ire ce qu ’il y a d’écrit là , su r le collier.

La jeune femme s’approcha et lut :
« J ’appartiens à Mme G abrielle Y arim ont. »
— G abrielle Y arim o n t, je  ne connais pas du tout ce 

nom -là  , fit le vieillard. E st-ce  qu ’il n ’y a que cela s u r  
la plaque de cuivre ?

—  R ien que c e la , père B érés in a , et je  trouve que 
c’est déjà beaucoup.

—  S i seulem ent c’était le nom du chien 1 rep rit- il en 
revenant à son idée fixe.

— Bath ! m ieux vaut avoir le nom  de sa m aîtresse, 
et je  sais quelqu’un qui va être jolim ent content.

—  Qui donc ?
—  Le m aire de P rovenches.
—  Comm ent cela ?,
—  Il va pouvoir m ettre le nom de la m orte su r le 

reg istre  des actes de décès de sa m airie.
—-  C est tua foi! v ra i, Jacq u e lin e , et tu  as tout de
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Un télégram m e adressé à l’am bassade anglaise con­
firm e la nouvelle de la vicloire rem portée par M oukhtar- 
Pacha à K u ru k d ara .

Celte victoire est d’une im portance exceptionnelle, 
parce qu ’elle a été gagnée par les T urcs prenant l’of­
fensive en rase cam pagne, et que, par conséquent, elle 
prouve l’e rreu r d a n s 'laq u e lle  sont tombés ceux qui 
p réiendènt qu ’ils ne sont bons que pour com battre sur 
la défensive derriè re  des ouvrages en terre  ou des for­
tifications.

M oukhtar a eu son cheval tué sous lu i. On parle de 
sa conduite comme général avec les plus grands éloges, 
et les critiques m ilitaires anglais les plus com pétents le 
p risen t très-hau t. Us assurent que les R usses n’ont plus 
aucune chance de succès en Asie.

Toutefois, une nouvelle bataille  est a ttendue du côté 
de K ars .

M oukh lar-P acha est cam pé au-delà de la colline de 
K izil.

La retraite de H. Couturier.

M. C outurier, qu i a eu un instant la velléité de poser 
sa cand ida tu re  contre celle de M. C h arpen tie r, n ’a pas 
voulu nous donner raison . Il a renoncé à se laisser 
ba ttre  à plates c o u lu re s , il a préféré se re tire r. Sa re ­
culade a été annoncée dans l’O rd re , jou rnal bonapar­
tiste, par la lettre que voici :
A Monsieur le Rédacteur en chef de F O rd re , Paris.

Vaudouleurs, par Etampes (S.-ct-O.), 
le 21 août 1877.

Monsieur le Rédacteur,
Dans le numéro de l’Ordre du 10 août, vous annonciez avec 

une bienveillance à laquelle j’ai été très-sensible, « que M. Goupy 
est obligé par sa santé à retirer sa candidature dans l’arrondis­
sement d’Etampes et qu’il passe son drapeau aux mains de M. 
Couturier. »

C’est vrai. M. Goupy et ses amis ont bien voulu me demander 
de le remplacer. Ils pensaient que les forces du parti conserva­
teur, sans distinction de nuances. se joindraient, autour de ma 
candidature, dans les conditions où elle se présentait, au parti de 
gouvernement et d’ordre auquel nous appartenons M. Goupy et 
moi.

J’acceptai par devoir et non pas par ambition, ainsi que j’eus 
l’honneur de le déclarer à M. le Ministre de l’Intérieur lui-méme. 
Résolu à m’enrôler énergiquement parmi les défenseurs du Ma­
réchal et à prendre, sans souci des fatigues, ma modqste^art de 
la lutte engagée contre les dangers sociaux, je sacrifiais "Volon­
tiers mon repos à cette noble et laborieuse tâche.

Je ine permettais, toutefois, d’indiquer deux conditions qui me 
semblaient indispensables au succès. — L’une est, je crois, près 
de se réaliser. — L’autre me parait aujourd’hui irréalisable. Elle 
est, cependant, nécessaire.

Dans cétte situation, je ne veux pas, même inconsciemment, 
être une cause de division pour le parti conservateur qui ne 
peut triompher qu’en restant uni.

Je décline donc l’honneur auquel j ’étais appelé.
Je retiendrai de cette courte campagne le précieux souvenir de 

la haute et bienveillante confiance que m’ont témoignée des chefs 
honorés.

Je conserverai un souvenir non moins vif des dévouements 
modestes et désintéressés qui sont venus à moi, comme ils al­
laient à mon honorable ami M. Goupy, avec une touchante ab­
négation.

Je vous serai reconnaissant, Monsieur le Rédacteur, de vou­
loir bien insérer ma lettre dans votre journal et je vous prie de 
recevoir l’assurance de mes sentiments les plus distingués.

G. Couturier.

Il é ta it tout naturel que cette lettre fût adressée à 
VOrdre, car c’est dans les bureaux de ce jou rnal que 
la cand ida tu re  de M. C outurier a été conçue. Que s ’est- 
il p roduit pour déterm iner un avortem ent aussi rap id e?  

J l i  P r n H | f  -if, ii, W
datu re  sem blait p rendre une certaine consistance, q u a n d , 
pa tatras ! voilà tout dém oli.

Q uelle est la cause de celle aven tu re?
M. C outurier sem ble d ire q u ’il avait posé deux con ­

ditions « d o n t l’une p a ra ît, au jourd ’h u i , irréa lisab le  
quo iqu’elle soit n éce ssa ire , dont l’au tre  est près de se 
réa lise r. »

Le langage de M. C outurier n’est rien  moins que 
c la ir. Mais ne vous en inquiétez p a s , je  vous donnerai 
avant peu le mot de l’énigm e.

Ce que je  sais dé jà , c ’est q u ’au m in istère  il y a deux 
couran ts bonapartistes, le couran t R ouher et le couran t 
C assagnac. Ce dern ier est le plus fort. Peut-être y a-t-il 
eu là un  antagonism e. Nous le saurons. Ce que je puis 
vous affirm er, c ’est qu ’en ce m om ent il n ’y a aucun can ­
didat à opposer à M. C harpen tier. Aussi l’e x -d é p u lé , 
le fu tur député d ’E lam pes, n’a ni besoin de se reposer, 
n i besoin de laisser souffler les fringants locatis qui le 
p rom ènen t, comm e on veut bien le dire', dans les d if­
férentes com m unes de l’arrond issem en t. Il ne lui est 
pas non plus nécessaire de trip ler cette année le nom ­
b re  de récom penses pour l ’école com m unale d ’Elam pes.

Ceux qui écrivent ces choses ignorent sans dou leque  
M. C harpentier est le candidat le moins solficileur que 
la terre  a it p o rté ; il l’a bien prouvé aux dern ières élec­
tio n s ; et si celte fois il visite un plus g rand  nom bre de 
com m unes, c’est par reconnaissance pour ses élec teurs, 
et aussi parce que le gouvernem ent s ’acharnan t contre

les 3G3, il est du devoir de chacun  d ’eux de soutenir la 
lutte avec v igueur.

Q uant aux p rix , s’il en a donné davantage, c’est que 
les élèves de l’école si bien d irigée par M. L angum ier, 
se m ontrent tous les ans plus dignes d ’être récom pen­
sés.

M. T I iïcim* à S a in t-G c n u n iu ,

M. T h iers est arrivé à Sain t-G erm ain , m ercredi so ir, 
par le tra in  de quatre  heures de P a ris . L’illustre hom ­
me d’E tat vient resp irer l’a ir pu r de notre cité, où déjà 
bien souvent il a passé p lusieurs saisons.

M. T hiers restera parm i nous une douzaine de jou rs. 
Le libéra teu r du territo ire  aura là tout le temps de se 
reposer avant d’en treprendre de nouveaux voyages, et 
l’ex-présiden t de la R épublique pourra  préparer son 
m anifeste au p a y s , en réponse aux discours du M aré­
chal.

H ier so ir, une foule de citoyens s’est portée, pendant 
le c o n ce rt, qui a lieu su r la T e rra sse , vers le pavillon 
H en ri IV , où était descendu M. T h iers .

Le grand patriote a reçu une partie des citoyens qui 
rem plissaient les ja rd in s  du pavillon H enri IV . Dans la 
délégation se trouvaient des m em bres du Conseil d ’a r ­
rondissem ent, du Conseil m un ic ipal, des Loges m açon­
niques, et la rédaction du jou rnal Y Impartial.

M. T h iers  s’est avancé vers la députation , et M. B au­
m e, notre rédacteur en chef, lui a offert un m agnifique 
bouquet de la part des républicains de Sain t-G erm ain .

M. de Nézot, conseiller d’arrondissem ent, s’est alors 
adressé à M. T h iers , et a lu le d iscours suivant :

Monsieur et illustre citoyen,
Dès que nous avons appris votre arrivée dans notre ville, nous 

nous sommes réunis dans une entente unanime, pour vous offrir 
l’hommage et la reconnaissance de tous les républicains unis 
aujourd’hui dans un même sentiment de défense et de conserva­
tion de la République.

En vous disanf combien nous sommes heureux de vous pos­
séder dans St-Germain, pendant quelques jours, nous vous ex­
primons tous nos regrets qu’une parole plus autorisée n’ait pas 
été l’interprète de nos sentiments.

Votre nom est le drapeau de tous les républicains émus au­
jourd’hui de la fâcheuse direction donnée au gouvernement en 
l’absence des corps élus.

Tous les Français vraiment patriotes comptent sur vous, il­
lustre libérateur du territoire, comme ils comptent sur les 363.

Vous défendrez cette République contre tous les empiétements 
avec Autant de vigueur et de conviction que vous en avez mis 
à l’établir définitivement.

Nous vous souhaitons, Monsieur et illustre citoyen, de longs 
jours pour le bonheur de la France.

M. T hiers a répondu :
Messieurs,

Je suis heureux de votre visite et des témoignages d’affection 
que vous m’apportez. La voix d’un citoyen honnête, animé de 
bons sentiments comme vous, Monsieur, est toujours suffisam­
ment autorisée auprès de moi.

Comme je l’ai déjà dit, depuis bien, des années, je regarde la 
République comme le seul gouvernement possible en France. 
Ceux qui, ne pouvant rien mettre à sa place, s’attachent à con­
trarier son établissement, sont les vrais perturbateurs, les vrais 
anarchistes, auxquels la France aura bientôt à demander compte 
du dommage moral et matériel qu’on lui a fait essuyer cette an­
née. Comptez donc sur ma constance à soutenir la République; 
mais permettez-moi d’apporter la même constance à la qualifier 
de conservatrice, car pour qu’elle s’affermisse, il faut qu’elle 
soit aussi rassurante que libérale.

Voyez les progrès que nos opinions ont faites cette année; ils 
sont dûs au calme et à la fermeté du pays. Persévérons dans 
cette attitude. Soyons calmes et résolus, et nous réussirons. 
Quant à moi, je ne doute pas du succès; tout nous l’annpnce, et

A près ces patrio tiques p r o i e s , les cris l e  : Vive 
T hiers ! vive la R épublique ! ont été p lusieurs fois pous­
sés par toute l’assistance.

P endan t plus d ’un q u a rl-d ’h e u re , la foule a défilé 
devant M. T h ie rs , qui n ’a pas épargné les serrem ents 
de m ain à tous les citoyens ind istinctem ent.

Q uand la délégation est d escen d u e , M. T hiers s’est 
mis à la fenêtre et a été salué des cris de : Vive la R é­
pub lique! vive M. T h iers ! vive le lib é ra teu r!

A trois reprises d ifféren tes, M. T h iers s ’est présenté 
au public, aux applaudissem ents de la foule.

(L’Impartial.)
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CHRONIQUE LOCALE ET DÉPARTEMENTALE.
I*olîce correctionnelle.

Audience du 29 Août 1877.
Le T rib u n a l de Po lice  co rrec tio n n e lle , dans son a u ­

d ience  d e rn iè re , a p rononcé  les jugem en ts su ivan ts :
JUGEMENTS CONTRADICTOIRES.

—  Chevrier Ju lien , 48 ans, jo u rna lie r, né à B rain , 
sans dom icile; 6 jo u rs  de prison, o fr. d ’am ende et aux 
dépens, pour outrage et ivresse m anifeste.

—  F oucault C lo v is-E d o u ard  , 29 ans, charre tie r, 
dem eurant à M areau (Loiret); 1 mois de prison et aux

d ép en s , pour m enaces verbales d’incendie  avec ordre 
et sous conditions.

—  Lesage L ouis-X av ier, 52 ans, ch arcu tie r à Bou- 
ray ; 16 fr. d ’am ende et aux dépens, pour détention de 
faux poids.

—  Un soldat faisant partie  de l’artillerie  qui était de 
passage en notre ville le 21 du mois dern ie r, a trouvé 
dans le logem ent qu ’il o ccu p a it, un chiffon de papier 
renferm é dans le tiro ir de la table de nu it, écrit en a lle­
m and ; comme ce m ilita ire  est d ’orig ine alsacienne, et 
connaissait parfaitem ent la langue germ anique , il a 
trad u it ce qui était écrit su r cette feuille de pap ier :

« Etampes, 40 Décembre 4870.
« Ma bien chère femme e t mes chers enfants,

« Je  me porte trè s-b ien , quoique très-épuisé  de fati­
g u e ; nous allons de victoire en v ic to ire ; mon régim ent 
est dans une petite ville près de P a r i s ,  qu ’on nomm e 
E tam pes; nous sommes bien n o u rr is , bien logés, les 
habitants ont peur de n o u s; les femmes ne sont pas 
sauvages, m ais, ma chère A ugusta, n ’aies pas peu r, je  
te serai f idè le , s o is -e n  sû re . —  Vous devez être bien 
tristes tous; prends bien soin de F rançois et d’A ndré ; 
j ’attends toujours que tu me dises si tes couches ont été 
heureuses , c a r ,  dans ta dern ière  le ttre , lu me faisais 
p ressen tir l’arrivée d ’un troisièm e gage de ton am our.

E nsuite  beaucoup de mots sont ray és , et tout se r é ­
sum e dans ces quelques lig n e s , qui étaient renferm ées 
depuis près de sept ans dans le m euble en question.

*** Comme nous l’avons prom is à nos lec teu rs , dans 
notre dern ier n u m éro , nous donnons c i-ap rès le pro­
gram m e de la fête aérostatique qui sera offerte dem ain 
d im anche, su r l’em placem ent du M arché aux bestiaux.

Samedi, d S heures du soir, Salves d’artillerie .
Dimanche 2 Septembre.

O uverture des bu reaux  à 1 heure 1/2.
Salves d’a rtille rie  —  Courses en sac —  Bombes aé­

riennes —  Courses à la lance avec douches russes —  
Ballons g ro te sq u e s—  Mat de Cocagne —  Flotilie aé ­
rie n n e , ballons d’essai de toutes couleurs —  Concert 
par la Fanfare  m unicipale  de la ville d 'E tam pes.

A 5 heures / /2  précises,
D épart lib re  du g igantesque ballon Le Jupiter.

L ’aéronaute s ’enlèvera, sans nacelle, su r un trapèze, 
et il exécutera des exercices de gym nastique d ’une in ­
croyable et audacieuse ag ilité .

Nota. —  E ncein te  du ballon et des j e u x . . 1 fr. 00 
S eco n d es...................... .. ...........  0 fr. 50

Ormoy-la-R ivière . —  La fête pa tronale  de la com ­
m une d ’Ormoy tiendra , cette année , les Dimanche 9, 
Lundi 40 et Mardi H septembre.

Le dim anche, à deux heures , Course en sac. —  A 
quatre  heures, T ir à l’oie, au bâton.

Le lu n d i , à dix heures : G rande m esse en m usique. 
—  A deux heures , jeu  des c iseaux. —  A tro is heures, 
jeu de la poêle. —  A quatre  heures, jeu. de la fa rin e .

Le M ardi, à deux heu res : D istribution  des p rix  aux 
élèves de l’école com m unale.

Bal chaque jou r su r la place publique.

P lu s ieu rs de nos lecteurs ayan t m anifesté le  dé­
sir de lire  le d iscours prononcé par M. D ecolange à la 
d istribu tion  des prix de l’Ecole com m unale q u ’il pré­
sidait, nous publions au jo u rd ’hui ce d iscours que l’au ­
teu r a bien voulu nous com m uniquer.

Chers é lèv e s ,
Ceux d ’entre vous qui ont passé p lusieurs années à 

en tendre les excellentes leçons q u ’on reçoit à celte 
école, com m encent peu t-ê tre  à devenir im patients ; et, 
cependant, ils aim eront plus tard  à se rappeler les é lu ­
des de leur jeunesse où ils auront appris non à devenir 
des savants, m ais à acquérir su r beaucoup de choses, 
les notions ind ispensab les.

A ppréciez-vous l’im m ense avantage que vous avez 
su r nos prem iers pères ; il leur a fallu des suites de 
siècles pour inventer les uns après les au tres, la fab ri­
cation successivem ent perfectionnée des produits de 
toute natu re , appliqués à d ’innom brables u sages ; tan ­
dis que vous encore enfants, assis su r vos bancs, vous 
n’avez qu ’à com prendre ce qui a coulé tant d’efforts et 
souvent de déboires aux inventeurs ; la p lupart d ’entre 
eux ont péri à la lâche, vous, au con tra ire , n’avez q u ’à 
ouvrir les yeux pour adm irer. Vous appelez travail pé­
nible l’action de com prendre les résultats afin de savoir 
e ir  profiter. T rouvez-vous donc heureux en pensant 
aux difficultés aplanies, à l’écritu re  si inform e d ’a­
bord , puis à l’im prim erie  ; aux adm irables m achines 
employées à soulager les bras dont le travail serait in ­

rnême raison ; c’est bien heureux  que le collier du  chien 
nous ait donné le nom  de la pauvre m orte. .

—  Ce sera peut-être un  m oyen de re trouver sa famille.
—  M. D ubourg n ’a donc fourni aucun  renseignem ent?
—  Ah bien oui ! il prétend q u ’il n ’avait jam ais vu 

cette fem m e-là , q u ’il ne la connaissait ni d ’Eve ni d’A­
d am , e t que c’était une folle qui courait la prétentaine, 
e t qui était venue lui dem ander l’aum ône.

—  Ah ! il a d it cela.
—  E t bien d’au tres choses en co re , père B érésina. 

Moi, j ’ai idée que c’est une pauvre fille q u ’il a connue à 
P a ris  e t qu’il a mise dans la peine.

—  Cela ne m’étonnerait pas.
—  M aintenant qu ’est-ce que vous allez faire? P u isque 

sa m aîtresse est m orte et q u ’il est seul au  m o n d e , vous 
allez garder le chien.

—  Ma foi ! oui ; bien que ma position ne me le per­
m ette g u è re , je  vais tout de même le garder. A partir 
de dem ain, je  dem anderai pour deux , et comm e je  n ’ai 
plus que quelques mauvaises d en ts , quand j ’aurai un  
m orceau  de p a in , il m angera la croûte et moi la mie. 
E t p u is , quelque chose me dit que je  serai récom pensé 
de lui avoir donné près de moi un  abri sous mon chaum e. 
U me sem ble que c’est u n  cadeau que me fait la P rov i­
dence. O u i, je  crois que ce chien me portera bonheur. 
C’est drôle, n ’est-ce pas, Jacqueline, qu ’un  vieux comme 
m oi ait encore des espérances? Mais v o is - tu , ma fille, 
quand dans le cœ ur d ’un  hom m e il n ’y a plus l’espoir, 
c’est qu ’il ne croit plus à rien . E l m oi, je  c ro is ... je  
crois à l’am itié des bonnes.gens et à la justice  de D ieu. 
O ui, je  garderai ce chien , il sera  mon ami et nous m en­
dierons ensem ble.

—  Il faut envoyer le collier au  m aire de P rovenches.
—  N on. Mais le prem ier jo u r  de beau tem ps, j ’irai 

moi-m ême à P rovenches avec le chien , et le m aire verra

le collier. Je  ne le lui laisserai point, parce qu’il appar­
tient au chien et qu ’on ne doit to ucher à la propriété 
de personne. Du re s te , comme quelqu’un que je  n ’ai 
pas besoin de nom m er pourra it avoir in térêt à faire dis­
paraître cet ob je t, je  vais tout de suite l’ôler du cou du 
chien et le placer sous clé dans mon arm oire .

—  Ça, c’est une bonne id é e , père B érésina.
Le chien fut im m édiatem ent débarrassé de son collier.
—  C’est égal, rep rit le vieillard, je  ne suis pas tout à

fait content. J
—  P ourquoi cela?
—  Je  ne sais pas le nom  du chien  e t je ne trouve pas 

celui que je  dois lui donner.
Jacqueline se m it à rire .
—  E st-ce  que vous n ’avez jam ais eu  de chien dans 

votre v ie? d em anda-t-e lle .
— Si v ra im en t, j ’en ai eu u n  au trefo is, mais il y a 

longtem ps, j ’étais alors p rem ier soldat aux grenadiers 
de la vieille garde. C’était du  tem ps du grand Napoléon.

E t il porta m ilitairem ent la main à son bonnet de 
colon.

—  Comm ent s’appelait-il, ce chien-là?
—  C artouche.
—  Eh bien, il faut aussi nom m er ce lu i-ci C artouche.
Le vieillard réfléchit un  instant, puis il secoua lente­

m ent la tête.
—  Je  ne veux pas donner à un  au tre  chien le nom 

de mon brave C artouche , d it-il. P ou rq u o i?  Je  ne sau­
rais l’expliquer. C’est une idée que j ’ai l à , dans la tête. 
C artouche est le nom  de certaines petites choses que 
j ’ai» longtemps portées dans la boîte de ma giberne et 
que les P russiens n ’aim aient guère ; c’est aussi celui 
d’un brigand célèbre.

Mais, si l’hom m e fut cruel et m éch a n t, le chien était 
bon. E n  faveur de la b ê te , je  dem ande grâce pour le

nom  de l’hom m e. P au v re  C artouche —  le chien  —  
comme il était intelligent et courageux  ! Il était moins 
gros que c e lu i-c i, mais il avait le m êm e regard  bon et 
honnête. Celui-ci doit être fo r t, mais il n ’au ra it pas fait 
p eu r à C artouche, j ’en réponds.

P o u r raconter l’h istoire entière de C arto u ch e , le 
chien du  rég im en t, il faudrait la plum e de M. A lexan­
dre Dumas. A ce ch ien -là  , vo is-tu , il ne m anquait que 
la parole. On m ’a dit qu’un  peintre de talent, M. C lia r- 
let, avait fait son portra it. S i c’est la vérité, c’est que ce 
pein tre a été dans la vieille garde comme moi et qu ’il y 
a connu C artouche.

U para it aussi que M. C harlet aim e beaucoup les 
chiens et que c’est u n  hom m e fort spirituel qui manie 
aussi agréablem ent la raillerie que les couleurs. On m ’a 
cité de lui les m ots suivants :

« Ce q u ’il y a de m eilleur dans l’h o m m e , c’est le 
ch ien . »

J e  ne com prends pas du  tout ce que cela signifie, 
m a is , comm e des gens qui ne sont pas hêtes trouvent 
cela superbe, je  m e dis que ces paroles contiennent cer­
tainem ent quelque chose de très-profond .

T ie n s , Jacq u e lin e , assieds-to i là, près de moi, et je  
vais te racon ter une des prouesses de mon chien C ar­
touche.

La jeune  femme accepta sans façon la chaise qui lui 
était offerte.

—  Je  l’ai trouvé au  m ilieu des cham ps, le lendem ain 
de la bataille d ’Iéna . Ce sont les cam arades qu i, en l’a­
doptant , lui on t donné le nom  de C artouche. Il ap p ar­
tenait à toute la com pagnie , mais son véritable m aître , 
c’était moi. Il faisait tout ce que je  voulais, e t quand les 
autres lui donnaient des ordres, il faisait sem blant de ne 
pas com prendre.

Je  n’ai jam ais su d’où il v ena it, et, comm e il ne jap ­
pait pas au trem en t que tous les chiens du  m o n d e , il ne

suffisant au jou rd ’hui en présence de l’accroissem ent 
des besoins.

Vous apprenez donc à connaître l’œ uvre des généra­
tions successives. Q uelques-uns de vous ne m anquent 
pas de cro ire  que c’était plus comm ode à l’origine du j
monde ; les enfants n ’allaient pas à l’école, leurs pères ,
ne savaient rien , ils en savaient au tan t que leurs pères ; 
m ais il n ’est pas douteux que, si M. L angum ier leur 
était apparu  avec son savoir et son expérience, ils au­
raien t recueilli avec bonheur, à la fois, tant de notions 
qu i leur m anquaien t ; et, plus lard , ils au ra ien t ou 
soin de lui accorder à litre de retraite, non pas une 
rente su r le grand liv re , m ais un très-bon  rang parm i 
des dem i-d ieux  de l’O lym pe. -*■

L’h isto ire q u ’on vous enseigne est un sujet d ’études 
très-p ro fitab le , non pour celui qui réciterait sans ré ­
fléchir des pages apprises par ro u tin e ; je  me rappelle 
un élève qui disait à la suite et sans faute la liste de 
tous les rois nés e n . . . ,  mort e n . . . ,  et qui ne com prenait 
pas un mot des événem ents arrivés pendant les règnes.
Ce n ’est pas ainsi q u ’apprennent les forts de celle école, 
ceux surtou t qui vont dans les concours et en revien­
nent couverts de glo ire ; ils com prennent que l’h isto ire 
du passé a pour objet principal de nous in s tru ire  par 
l’expérience, des actes de sagesse, de courage, comme 
des défauts et des vices, causes de succès ou de revers 
qui sont pour nous au tan t d ’enseignem ents.

Nous voyons, par exem ple, en parcourant les siècles, *
que tout a progressé, mais pas toujours dans le sens du 
bien ; e t, puisque nous en sommes su r ce sujet, per- 
m eltez-m oi de vous soum ettre quelques considérations 
à votre portée, comme on pourra it en faire su r tous les 
sujets tirés de l’histoire : Si les hom m es ont perfec­
tionné les instrum ents servant à am éliorer leur b ie n -  
être, reconnaissons avec douleur q u ’ils ont aussi par 
trop perfectionné les engins de destruction . Quel p ro- ▲
grès depuis le bâton qui servit à Caïn pour tuer son -
frère Abel, depuis la fronde si bien m anœ uvrée par 
David contre le géant Goliath ! depuis les arcs et les Y
flèches. —  Si l’on com pare les canons de l’époque des 
batailles de Créci et d ’A zincourl, et même ceux du puits 
de G uinelte avec les canons d ’au jou rd ’hu i, au moyen 
desquels on lue à p lusieurs kilom ètres de d istance, en 
attendant q u ’on parvienne à se bom barder d ’une cap i­
tale à l’au tre , sans déplacem ent, ce qui ne tardera pas ; 
en se livrant à ces com paraisons on déplore cet ach a r­
nem ent de l’hom m e contre l’hom m e ; on regrette que 
les sentim ents de fratern ité  n’aient pas eu plus de suc­
cès et l’on se dit que sous ce rapport, des m illiers d’an­
nées ont été mal utilisées.

p rincipalem ent par les événem ents de guerres civiles 
ou étrangères. Voyez le peuple de D ieu, m algré la 
haute protection dont il était favorisé, il était toujours 
en guerre  ; rappelez-vous les R om ains, les Grecs de 
l’an tiqu ité , leu r h isto ire est trop souvent celle des b a ­
tailles, plus tard les peuples du Nord et de l’O rient 
q u ’on appelait les B arbares se sont rués su r l’O ccident 
déjà envahi par les R om ains.

On vous a parlé des c ro isa d e s , elles ont poussé les 
hom m es dans un sens co n tra ire ; c’est l’O cciden t, ce 
sont nos pères qu i, à leur tour, se sont em barqués pour 
l’O rient contre les peuples de M ahom et. L eur foi était 
s in cère ; sain t Louis et ses vaillants barons allaient 
com battre les infidèles , sans réfléchir q u ’on ne change 
pas les convictions par la violence. Avez-vous quelque­
fois convaincu un cam arade à cçups d.e '
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chacun est parti irrité  et de plus en plus convaincu 
q u ’il avait raison.

Nos in trép ides croisés parta ien t au cri de D ieu le 
v e u t, et cependant ils avaient l’évangile ; s ’ils avaient 
su l i r e ,  ils se seraient pénétrés de cette m orale douce 
et aim ante qui appelle la concorde , l’am our du pro­
chain  , le pardon des torts et des offenses, qu i invite à 
la persuasion et jam ais à la force b ru ta le ; a u ss i, dans 
ces contrées de l’O rient où les apôtres et sain t Paul 
avaient obtenu jad is des su c c è s , en prêchant la m orale 
de l’évangile, les croisés épuisèren t en vain et à p lu ­
sieurs reprises leur courage ; Dieu perm it que ces 
hom m es aventureux fussent en grande partie  anéantis, 
sans en excepter sain t L o u is , et les m usulm ans sont 
encore au jo u rd ’hui fidèles à leu r prophète. V o ic i, en 
général, à quoi servent les moyens violents.

A quoi bon prolonger ces aperçus h is to riques; ce 
sera it rappeler les guerres se renouvelant ju sq u ’à 'n o s  
jou rs , et l’im puissance de la civilisation à m aintenir la 
paix universelle si souvent désirée.

Quoi q u ’il en s o i t,  en attendant Ja réalisation de cet 
espoir, si jam ais la F ran ce  était provoquée, vous n ’hé­
siteriez pas à m archer comme vos pères pour la dé­
fendre.

Lorsque j ’ai comm encé à écrire  ces pages, j ’étais 
loin de prévoir qu ’il y sera it parlé de l’évangile; puis­
que l’occasion nous y a co n d u it, j ’en profite pour vous 
donner un bon conseil : relisez ce livre sublim e en I

*
m ’a pas été possible de reconnaître à son jargon  sa n a -  
tio n a iité , c’e s t-à -d ire  que je  n ’ai pu découvrir s’il était 
français, espagnol, anglais ou allem and.

T oujours est-il qu’il était l’idole du so ld a t, et il eût 
été malvenu celui qui au ra it essayé de lui faire le moin­
dre mal. T rè s -d o c i le ,  il apprenait avec une facilité 
étonnante les choses qui n ’étaient pas au-dessus du pos­
sible. 1

Nous lu i avions fait à sa taille u n  uniform e coquet, et 
il portait le bonnet de po lice , su r le côté de la têV 
aussi crânem ent qu’un  vieux de la vieille. P a rfo is , je 
lui passais ma pipe allum ée et il la gardait dans sa 
gueule. Il était si s é r ie u x , il p renait si bien l’attitude 
d’un  fum eur ém é rite , qu’il ne m anquait jam ais de pro­
voquer au tou r de lui des applaudissem ents et de b ruyants 
éclats de r ire .

Dans plus d ’une c irconstance , et particulièrem ent 4
quand nous étions en m a ra u d e , Cartouche était notre 
sentinelle avancée. Jam ais , dans aucun cas, il ne laissa 
su rp rend re  ceux qui avaient compté su r lui pour les 
avertir de l’approche d ’un danger. Cent fois il empêcha 
nos détachem ents de tom ber dans des em buscades et 
so u v e n t, découvrant les endroits où l’ennem i se croyait 
bien caché, il nous le livra sans défense. 3 •

U n jo u r , les soldats décidèrent q u e , en récom pense 
de ses belles ac tions, un fusil de bois serait accordé à 
C artouche. E t plus t a r d , on pu t le voir, debout su r ses 4
pattes de d e r r iè re , m onter la garde et faire faction avec 
son fusil.

U n jou r, après avoir tapé dur e t d ru  su r les cosaques 
ce qui nous réchau ffa it, ca r il faisait un  froid de je  né 
sais combien de d e g ré s , un  froid créé plu tô t pour les 
ours que pour des hom m es, la g rande arm ée fit son en­
trée à Moscou drapeau  au  v e n t, trom pettes sonnant, 
tam bours battan t, enfin toute la m usique en l’air.
(La suite au prochain numéro.) E . IU C U E B O U R G ,
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avançant en âge ; consullez-le sans cesse , comm e le 
m agistrat ou l'avocat consulte son code; q u ’il soit la 
règle de vos ac tio n s ; vous y trouverez force croissante 
du devoir, am our actif de Dieu , goût de ju stice  et de 
vérité, goût de sobriété et de tem pérance. La conscience 
est tranquille  lo rsqu’on se conform e aux sages préceptes 
de l’évangile ; le m oindre é c a r t ,  au co n tra ire , la to u r­
m ente, ju sq u ’à ce qu ’on soit rentré dans les droits sen ­
tiers q u ’il nous ind ique . Celui qui m arche dans la vie 
en m aintenant sans cesse son esprit en com m unication 
avec l’esprit d ’En H a u t, voit avec confiance approcher 
sa fin su r cette te rre .

Je  term ine par une au tre  recom m andation essen­
tielle : au m om ent où vous allez ren trer dans vos fa ­
m illes , ne m anquez pas de m ettre en pratique les 
exemples d’am our filial q u ’on vous a mis sous les yeux, 
aimez et honorez vos p a ren ts , en ayant toujours à la 
pensée l’am our et les bienfaits que vous avez reçus 
d ’eux.

Il n ’est pas de sentim ent plus fo r t, p lus vif et plus 
tendre que l’am our paternel. Un père est pour l’enfant 
qui lui doit sa vie, un pro tecteur, un guide, un appui ; 
à peine son enfant est-il né q u ’il pense à son av en ir; 
s’il est r ic h e , il peut lui p rocurer plus de b ien-être  ; 
s ’il est pau v re , il n ’en est pas moins bon p è re ; s ’il 
donne moins de bonheur à son fils, il ne lui donne pas 
moins d ’am our. Courbé sous le poids d ’un travail in ­
cessant pour lui donner le pain qu o tid ien , il supporte 
pour son enfant les rigueurs de l’hiver, les chaleurs de 
l ’é té ; pour lui il s ’im pose avec joie les plus durs sac ri­
fices, les plus rudes privations.

Comptez, si vous le pouvez, tous les soins dont votre 
m ère a entouré votre en fa n c e , les services pénibles 
q u ’elle vous a rendus, les privations q u ’elle s’est im po­
sées ; quel em pressem ent à essuyer vos larm es, à apaiser 
vos c r is ;  voyez sa patience à supporter vos défau ts, sa 
vigilance à écarter tout danger, ses ca resses , ses b a i­
se rs ; elle n’a vécu que pour vous, elle n ’a eu de joies 
et de douleurs que les vôtres.

E l vous n ’aim eriez pas des parents si dévoués? Et 
votre cœ ur ne déborderait pas d’am our pour une mère 
si tendre?  Vous feriez honte à la nature hum aine; vous 
ne devriez avoir de place su r terre que parm i les bêtes 
b rutes qui abandonnent leurs père et m ère aussitôt qu ’ils 
n ’ont plus besoin d ’eux. Que faire d ’un hom m e sans 
cœ ur dans le m onde?

Aussi su is-je  persuadé que vous conserverez ju sq u ’à 
la fin les tendres égards dont les auteurs de vos jours 
auron t de plus en plus besoin en vieillissant.

U n hom m e qui devra aussi p rendre part à votre 
am our filial, est celui qui s’est dévoué avec tant d ’a r ­
deur et de persistance à faire en trer dans vos in te lli­
gences la m eilleure partie  de son savo ir; lui aussi vous 
a parlé de Dieu et de la fam ille ; que votre cœ ur ne le 
sépare jam ais de ces pieux et chers souvenirs. J ’ai 
confiance que celle satisfaction ne lui m anquera pas 
p lus que la jo ie légitim e que lui font éprouver vos 
succès.

En ce qui me concerne, chargé de parler au nom de 
l’A dm inistration  m unicipale , m on devoir n’est pas seu ­
lem ent de parier de notre satisfaction pleine et entière , 
depuis si longtemps m éritée par le D irec teu r de cette 
éco le , je  dois p réciser les faits et les signaler à cette 
assem blée.

M essieurs les inspecteurs o rd inaire  et d ’A cadém ie, 
avec M. l ’inspecteur g én éra l, ont visité l’école celle

c n n  m i n é  lc«s étfcv.ea e t l a  l c n t ' f  oJs: i
nous savons qu ’ils ont m anifesté hautem ent leur satis­
faction. Ceci est le m eilleur des tém oignages. Mais la 
preuve écrite  est dans le procès-verbal du concours 
cantonal, c’est à d ire  entre toutes les écoles du canton : 
il en résulte que l’école L angum ier a obtenu 35 nom i­
nations pour treize élèves, savoir : 3 rappels de p re ­
m iers p rix , 4 prem iers p rix , 4 seconds p r i x , 3 rappels 
d ’accessits et 21 access its , total : 35. Ces succès ne 
sont pas dûs au h a s a rd , ils se reproduisen t chaque 
année.

U serait donc injuste de ne pas reconnaître les résul­
tats dus à l’excellente direction donnée par un profes­
seu r aussi m éritan t; les élèves qui ont su profiler de 
ses leçons ne sont pas moins dignes d ’éloges. D em an­
dons en effet à M essieurs de la m usique , au fond de*la 
salle, qu i concourent avec un vrai dévouement à cette 
so lenn ité , com m ent il leur se ra it possible de produire 
les sons agréables qui nous ch a rm en t, s’ils avaient des 
instrum ents défectueux ou bouchés? Eh b ien ! chers 
e n fa n ts , vous n ’êtes pas ce que je  viens de d i r e , vous 
êtes les excellents instrum ents intelligents dans lesquels 
le m aître a répandu son souille, et vous avez rendu des 
sons b rillan ts, il faut donc aussi vous féliciter.

Je  ne peux résister, en fin issan t, à la tentation de 
dévoiler ce qui est un secret pour quelques personnes; 
il s ’agit d ’une œ uvre considérable, un résumé de géo­
graphie  fait par les élèves, il est en deux forts et beaux 
Yolutnes com prenant 153 cartes et 166 dessins à la 
plum e et au pinceau , avec les indications géologiques 
et des produits spéciaux à chaque con trée ; il y a , en 
outre , les com positions hebdom adaires de toute l’année, 
égalem ent en deux volum es. Ces travaux, exécutés avec 
je concours de plus de quaran te  élèves, ont été trouvés 
rem arquables et sont envoyés à l’exposition départem en­
tale de V ersa illes; ils figureront a u ss i, en 1878, à la 
g rande exposition de P a ris , où ils ne m anqueront pas 
d ’a ttirer l’attention ; après quoi nous serons heureux de 
leu r offrir une place dans la bibliothèque de la V ille.

J ’aim e les tableaux com plets; celui que je  viens de 
faire ne le sera it pas si j ’om ettais de vous faire rem ar­
quer q u e , depuis nom bre d ’an n ées, les élèves qui 
obtiennent au Collège les succès les plus signalés, sont 
soi lis des m ains de M . L angum ier.

Conseil général de Seine-e<-Oise.

Séance d*ouverture du 20 août i877.
(Suite.)

M. Fréville lit et dépose le projet de délibération 
su iv a n te , dont il dem ande que le vole ail lieu après la 
constitution définitive du bureau .

Le Conseil de Seine-el-O ise constate :
Q u e , contrairem ent au texte précis de la loi du 10 

août 1871, le G ouvernem ent n’a pas cru  devoir procé­
der aux élections des conseillers généraux , dont le 
m andai est ex p iré , qui ont siégé six a n s , c e s t-à -d jre  
pendant les six sessions ordinaires d autom ne 1 8 /1 , 
1872, 1873, 1874, 1875, 1876, et pendant les sessions 
o rd inaires d’avril 1 8 /2 ,1 8 /3 ,1 8 7 4 ,1 8 /5 ,1 8 7 6 ,1 8 7 7 ,  

Que la session o rd ina ire  d août 1 8 / /  ciexait, en con­
séquence , être précédée des élections de la m oitié des 
m em bres sortants du Conseil g é n é ra l,

Que l’assemblée ac tu e lle , par le fait du G ouverne­
m ent, se trouve irrégulièrem ent constituée;

Que les délibérations qui seront prises, surtout celles 
concernant les intérêts privés, pourraient être annulées

L’ABEILLE.

par la ju rid ic tion  com pétente, et que le Conseil général 
n’entend pas être responsable civilem ent des annu la­
tions qui pourront être prononcées;

Mais q u e , d ’un au tre  cô té , il im porte de ne pas en ­
traver la m arche des affaires adm inistratives départe­
m entales;

Sous réserve de tout recours en garan tie  et de toutes 
actions à fins c iv ile s , soit contre le P ré fe t , soit contre 
le M inistre de l’In té r ie u r;

D éclare être prêt à participer à toutes délibérations 
pendant la session o rd inaire  d’août 18 7 7 ....................

M. H ayem  lit et dépose la proposition su ivan te , d if­
férant, dans les term es, de celle de M. Fréville.

Le Conseil général de Seine-et-O ise,
Vu la c ircu la ire  de M. le M inistre de l’In té rie u r, en 

date du 1er-3 août 1877, com m ençant par ces mots : 
« En l’absence d’un vote explicite a journant la session 
des Conseils généraux , les assemblées départem entales 
se réuniron t le 20 août. »

C onsidérant qu ’aux term es de l’artic le  21 de la loi 
du 10 août 1871, les m em bres des Conseils généraux 
sont élus pour six années et renouvelables par moitié 
tous les trois an s;

C onsidérant que les pouvoirs qui leu r avaient été 
confiés le 8 octobre 1871, devaient p rendre fin en août 
1877 ;

Q u’en effet, à celle d a te , ils av a ie n t, conform ém ent 
aux termes de la loi du 10 août 1871 , pris part à six 
sessions o rd inaires et ex trao rd in a ires ;

Q u’en conséquence, les m em bres sortants du Conseil 
général devaient être appelés à se représen ter devajit 
leurs électeurs avant la session o rd inaire  d’août 1877 ;

A ttendu que loin de se conform er à la lettre et à 
l 'e sp rit si évidents de la loi, le G ouvernem ent, dans un 
in térêt que nous nous abstenons de qualifier, a cru 
pouvoir prendre su r lui de différer, à son gré , la date 
de convocation des é lec teu rs;

Q u e , dès lo rs , les conseillers généraux sortants et 
leurs collègues, convoqués par l’A dm inistration préfec­
torale, se trouvent fondés à rejeter la responsabilité  tout 
entière de celle situation su r le G ouvernem ent qu i l’a 
créée ;

Q ue, néanm oins, les m em bres du Conseil général ne 
sa u ra ie n t, dans l’intérêt des populations q u ’ils rep ré­
sen ten t, se refuser à délibérer su r les affaires qu i leur 
sont soum ises ;

F aisan t toutes réserves à l’égard des revendications 
civiles qui pourraient ê tie  la conséquence de l’an n u la ­
t io n , pour cause d’illégalité , des délibérations qui s e ­
ront prises dans la présente session , concernant les 
in térêts p rivés;

D éclare rejeter su r l’A dm inistration la responsabilité 
tout entière de la convocation de la session actuelle.

F ait à V ersailles le 20 août 1877.

—  La Société des chefs d ’institu tion  des départe­
ments de la Seine, de Seine-et-M arne et de S eine-et- 
O ise, est reconnue d ’utilité publique.

Son but est de donner aux m aîtres et professeurs 
chargés de la surveillance et de l’éducation des en ­
fants, non seulem ent des encouragem ents, m ais aussi 
des récom penses en rapport avec les m érites dont ils 
font preuve.

La Société vient de décerner quatorze m édailles à
su tCfctxl do pr»foao«n rs ot do moairoa rapail m lois r  — *nt

passé de cinq à d ix -hu it ans dans une même m aison.

—  U ne c ircu la ire  de M. K ran tz , com m issaire-géné­
ral de l’Exposition universelle, adressée aux représen­
tants é trangers, annonce que les parties essentielles du 
palais du C ham p-dc-M ars seront term inées le 15 sep­
tem bre. Les architectes, les ingénieurs et les com m is­
sions étrangères seront adm is alors à com m encer les 
travaux d’installation sur les em placem ents qui leur 
sont alloués dans le palais.

Faits divers.

Ça peut être vrai.
-On lit dans un journal :
« A vant-hier, les habitants du q u a rtie r du Tem ple 

ont passé une nu it pleine d’ém otions. Q uelques passants 
attardés, vers deux heures du m alin , virent-tout à coup 
une porte cochère s ’ouvrir pour donner passage à u n . . .  
ours . L’anim al bondit su r les quatre  pa ttes, p u is , se 
redressant dans la position habituelle à l’hom m e, il se 
mit à courir de toute la force de ses jam bes. Aux cris 
de su rp rise  et d’épouvante qu’on poussa it, quelques 
personnes ouvrirent les croisées et bientôt la rue fut 
pleine de gens arm és de cannes à épée, de b â to n s , de 
balais, e tc ., etc.

Alors comm ença une de ces chasses nocturnes comme 
en a décrites Paul de K ock. L’anim al poursuivi se livra 
à mille gam bades, tantôt tenant tête aux chasseurs qui 
fuyaient en se b ouscu lan t, puis reprenant sa course 
folle à travers le réseau de rues noires qui se trouvent 
entre la rue de Turbigo et le Tem ple. Enfin , à bout de 
fo rces, l’anim al s’arrêta sous une porte co ch ère , et 
s ’assit dans l’angle, soufflant comme un sim ple bipède. 
C’est là que ses chasseurs le tro u v èren t... tenant sa tête 
entre les pattes.

D ans un prem ier in te rro g a to ire , l’anim al a déclaré 
ê tre un hom m e et se nom m er Baptiste D . . . ,  dom estique 
chez le baron de M ...,  hab itan t le départem ent de 
Seine-et-O ise. La veille, il avait été, en com pagnie de 
deux garçons d ’écurie, faire la fêle à S uresne, e t, 
comme l’un de ces dern iers était chargé de porter une 
lettre à M. C . . . ,  le costum ier bien connu, les trois am is, 
fortem ent intoxiqués, s’y étaient rendus ensem ble. C’est 
là q u ’en attendant le costum ier a b se n t, ces m essieurs 
visitèrent les galeries de costum es.

U prit alors à deux des jeunes gens une idée folle.
A busant de l’état d’ivresse de Baptiste D . . . ,  ils l’in ­

troduisiren t de force dans une peau d’ours b lanc, où il 
se mit à dorm ir presque aussitôt. Il ne se réveilla que 
vers deux heures du m alin , m ais ses m ains, passées 
dans les pattes, ne pouvaient déboucler le costum e. Que 
fa ire?  A ppeler? mais il passerait pour un voleur. Il ré­
solut donc de descendre dans la rue e t . . .  l’on sait le 
reste.

La chasse était term inée. On procéda im m édiatem ent 
au dépouillem ent de l ’ours, dont la peau fut restituée à 
son p ropriéta ire . »

Un amphibie à Marseille.
Le Petit Marseillais raconte que, dim anche dern ier, 

pendant que les baigneurs de la M adrague de la ville se 
livraient paisiblem ent à leurs é b a ts , ils se sont trouvés 
tout à coup en présence d’un de ces terribles am phibies 
qui dévastent les bords du Nil, et qui, de tem ps à au tre , 
s’élancent hors de l’eau eu ouvrant une gueule énorm e.

On devine sans peine l’effroi des baigneurs à cet as­
pect. Tous se sont précipités vers le rivage en poussant 
des cris de paon. Im m édiatem ent u n  bâteau de pêche a 
été équipé ; six homm es courageux s’y sont je tés, arm és 
de haches et de ha rp o n s , et la chasse du  m onstre a 
com m encé.

Après quelques tours et détours, le crocodile a été at­
te in t et m assacré avec une  ém ulation ex traord inaire . 
Chaque chasseur l’a accablé de sept coups. O r, quand il 
a paru ne plus rem uer ni patte n i m âch o ire , qu ’a - t-o n  
reconnu? Que le redoutable am phibie qui avait été la 
cause d un si grand ém oi, n ’était au tre  chose que le cro­
codile empaillé qui avait figuré à l’exposition de la lote­
rie au  profit des ouvriers m arseillais.

Le gagnant de ce lot, ne sachant quel parti tire r  dtl 
reptile défunt, avait im aginé de le lancer dans la m er 
aux environs de la M adrague, et à l’aide d’une ficelle 
habilem ent dissim ulée, de lui faire faire la prom enade 
échevelée que l’on vient de lire. La plaisanterie est p eu t- 
être un peu salée, mais on peut affirm er q u e lle  a pro­
du it son effet.

—■ Lne forteresse mobile. —  On vient d’achever à 
Sheffield la construction d ’un nouvel engin de guerre  
d ’une grande puissance. C’est une forteresse m obile, 
qui se compose d ’une batterie com plète montée su r un 
c h a r-a f fû t  de 3 m ètres 50 centim ètres de long, su r 2 
m ètres 70 centim ètres de large.

Les plaques latérales et du fond sont en fer. D errière  
le char et au-dessous des canons se trouvent deux c u i­
rasses égalem ent en fer, de 10 centim ètres d ’épaisseur. 
L’une petite et m obile, est attachée par une bride aux 
deux canons extérieurs de la ba tterie  et suit leurs m ou­
vem ents, de m anière à em pêcher les projectiles enne­
mis de pénétrer dans le ch ar quand  les canons sont en 
place. La grande cu irasse couvre lotit le derriè re  du 
c h a r, y com pris les roues, et descend ju sq u ’à 40 cen­
tim ètres du sol. Elle est suspendue au moyen de ch a î­
nes et m aintenue en avant par deux ressorts, de m a­
n ière à am ortir le choc des projectiles. Son poids est 
d ’environ 2 tonnes ; deux homm es peuvent facilem ent 
la m onter, la dém onter et l’em porter avec deux che­
vaux.

De chaque côté de celle forteresse m obile, qui est 
traînée par six chevaux, se trouvent des freins d’une 
nouvelle form e, au moyen desquels on arrête  les m ou­
vements des grandes roues. U ne tente mobile sert à 
m ettre les desservants de la batterie à l’abri des in tem ­
péries.

Les cinq canons ont 1 m ètre 65 centim ètres de long 
et se chargent par la culasse, un m écanism e très-s im ­
ple perm ettant de les m anœ uvrer sim ultaném ent, de 
m anière q u ’un seul a rtilleu r charge, pointe et fait p ar­
tir  les cinq coups à la fois dans l ’espace de deux m i­
nutes.

Le poids total de ce nouvel engin de défense est d’en­
viron 10 ton n es ; m ais il peut être d im inué ou aug­
m enté, selon la force des canons.

—  On écrit du canton de Châlillon su r-In d re  :
« Un âne qui se b rû le  la cervelle, c ’est un fait assez 

rare  pour qu ’on en parle.
« Eh bien ! oui, un âne vient de m ettre fin à ses 

jo u rs , avec un fusil, dans la com m une de C .. .
« Son m aître revenait certa in  soir de la sem aine d e r­

n ière  d’une chasse clandestine ; dans la crain te  d ’être 
aperçu ei pour cacnsr ta ca*ise uu aem , i tuee vint 
d’aller déposer dans l’écu rie , où le pauvre âne m éditait 
assurém ent plus su r l’avoine que su r le su icide, son 
fusil tout arm é. Mais ce fusil avait une bandou lière , et 
celte bandoulière  était de c u ir ;  o r, vous savez que cer­
tains anim aux ont pour cette m atière un goût prononcé.

« A ussi, à peine est-il seu! que voilà notre âne, al­
léché par l’odeur, qu i flaire, tend la tête, fait tant et si 
bien qu’il finit par sa isir l’objet de sa convoitise, et, 
peu respectueux pour sain t H ubert, q u ’il outrage sans 
s ’en douter, il croque à belles dents Y appendice néces­
saire à tout chasseur.

« Mais le fusil, b ientôt privé de son soutien , glisse 
et vient tom ber su r la paille.

« C’est alors, ô fatalité ! q u ’appuyant un pied trop 
lourd sur la gâchette, le coup part et le baudet tombe 
inanim é : la décharge l’avait attein t à la tempe droite.

« A ce coup de feu les gens accou ru ren t effrayés et 
ils trouvèrent ce pauvre âne baigné dans son sa n g , il 
il avait cessé de v iv re ; quelle désolation ! »

— Voici une histo ire de chien qui ne m anque pas 
d ’orig inalité :

Une dame et un m onsieur sont seuls dans un w agon.
La dame a réussi à in trodu ire  dans le com partim ent 

un délicieux petit carlin  qui em peste le m usc.
Il fait ch a u d , et bientôt celle odeur paraît im pres­

sionner fort désagréablem ent le m onsieur.
—  P a rd o n , m adam e, dit ce de rn ie r, voudriez-vous 

me perm ettre d ’allum er un cigare , celle odeur de musc 
me fait horrib lem ent souffrir.

Exclam ations indignées de la d am e , qui déclare se 
refuser absolum ent à octroyer lad ite  perm ission à son 
com pagnon de roule.

C elu i-c i, cependan t, ne pouvant résister à l’odeur 
exhalée par le c h ie n , passe outre et allum e un m agni­
fique puro.

Au bout de quelques in s tan ts , soit effet de chaleu r, 
soit fatigue, il s ’endort tenan t son cigare à la m ain .

La dame alors s’en em pare délicatem ent et c rac ! le 
jette par la po rtière .

Le m onsieur, que celte action a réveillé, ne dit mot.
Bientôt après, la dam e à son tour s’endort.
Le m onsieur alors saisit délicatem ent le carlin  par le 

cou, et crac ! le jette par la portière .
La dame se réveille, m ais n ’a rien vu.
Au bout d’un instant elle s ’aperçoit de la d isparition  

de l ’anim al.
—  Mon chien ! où est mon chien  ! H o rreu r 1 il est 

p e rd u ! M onsieur! q u ’avez -v o u s fait de mon pauvre 
loulou !

Le m onsieur ne bronche pas.
—  Mais enfin, m onsieur, me direz-vous où est passé 

ma pauvre petite bêle?
—  Mon D ie u , m adam e, ne vous tourm entez pas. 

Votre chien avait l’a ir  très-in te lligen t et doit très-b ien  
rap p o rte r; il aura vu tom ber mon cigare et sera allé le 
chercher. Il va probablem ent le rapporter à la prochaine 
station !

Tableau !

—  Un décret fixe à 20 c. par mot la taxe des dépê­
ches télégraphiques échangées entre l’A lgérie (ou la 
T un isie ) et la F ran ce . Le m inim um  de perception est 
2 fraocs.

lEil>Iio»*ra|»hie.

l'A R CS ET j v r o i .Vjü. Un volume de 842 pages et près do 
300 figures, plans, elc. — Chez M. GRESSENT , à Sannois 
(Seiue-el-Oise). — On expédie franco par la poslc et par re­
tour du courrier.

Sous co li tre , le professeur G ressent vient de pu­
b lier le troisièm e volume des Classiques du Jardin.

Pacs et Jardins est entièrem ent consacré à la c réa­
tion des parcs et des ja rd in s  paysagers, à la cu ltu re  des 
arbres d ’ornem ent et à celle des fleurs. Ces sujets sont 
tra ités à fond dans tous leurs détails, par M. G ressent, 
avec la lucid ité et la précision que nous avons trouvées 
dans Y Arboriculture fruitière et dans le Potager mo­
derne.

Le but de M. G ressen t, en écrivant Parcs et Jar­
dins, est de faire d ispara ître  les ja rd ins rid icules pour 
les rem placer par de jolies c réa tio n s , que les p rop rié ­
ta ires peuvent exécuter eux-m êmes, avec la plus grande 
économ ie, en s’insp iran t du livre Parcs et Jardins.

La culture des fleurs est traitée de la m anière la plus 
pratique, dans le nouveau livre de M. G ressent.

Le professeur a attein t son but, et Parcs et Jardins 
est le guide le plus sû r et le plus p ratique destiné à g u i­
der toutes les personnes qu i ont des ja rd in s  et aim ent 
les fleurs.

Caisse d’épargne.

Les recettes de la C aisse d ’épargnes cen tra le  se sont 
élevées, d im an ch e  d e rn ie r ,  à la som m e de 5 ,4 3 2  f r . ,  
versés par 33 d ép o san ts  dont 5 nouveaux.

Il a été rem b o u rsé  8 ,463  fr. 10 c.
Les recettes de la succursa le  de M illy on t été de 

2 ,3 2 5  f r . ,  versés par 20 déposants dont 3 nouveaux.
Il a été rem b o u rsé  1 ,640  fr .
Les recettes de la succursale  de M éréville ont été de 

88 f r . ,  versés par 5 déposants dont 1 nouveau.
Les recettes de la succursa le  de La Ferlé-A la is ont été 

de 2 ,1 7 5  f r . ,  versés p a r  18 dép o san ts .
Il a été rem b o u rsé  150 fr .
Les recettes de la succursale  d ’A ngerville ont été de 

520 f r . ,  versés par 4 déposan ts.

M onsieur BOUCICAUT , propriéta ire  du château de 
C h am arande , nous charge de porter à la connaissance 
du public, q u ’un acte inqualifiable a été com m is su r sa 
propriété, au château de C ham arande , dans la nuit du 
24 au 25 août.

V in g t-q u a tre  châta ign iers greffés, bordant l’avenue 
du château , traversan t ses bois, ont été b risés.

M onsieur B oucicaut donnera 300 fr . à la personne 
qui fera découvrir le coupable.

AVIS. —  Il a été perdu ou p ris , le jeudi 23 août, 
un petit Chien lévrier, sous poil no ir, m useau 
g riso n n an t, petit collier avec grelot. Ce chien répond 
au nom de Stop. — Le ram ener chez M. B obillard , 
rue du P u its-de-la -C haîne . — Bonne récom pense.

ARMES ET ARTICLES DE CIIASSE
ÜI. ItRWOV, arm u rie r à E tam pes, rue Saint- 

A ntoine, en face le Collège, offre à M essieurs les C has­
seurs un beau choix de Fusils à b ascu le , à broches, à 
percussion cen tra le ; C arn ie rs , G uêtres , C artouches, 
D ouilles, Poudre et Plom b, e tc ., au plus juste p rix .

Echange, Réparations et Entretien d’armes.

LOUIS LÉVY
WE.YTISTE

6 i , rue du Faubourg-Saint-Martin, PARIS.

Dentiste dos Sociétés municipales de secours mutuels des 
qinrtiers Saint-Martin, Saint-Vincent-de-Paul, de la Société de 
PUnion des employés du commerce et de l’industrie du dépar­
tement de la Seine, etc., etc.

M. LEVY recevra, 24 , rue de la Ju iverie , maison du 
Café de la Paix , le Samedi / "  et Dimanche 2 Sep­
tembre.

Il recevra régulièrement le p r e m ie r  s am ed i et le len ­
d e m a in  d im a n c h e de ch a q u e  mois.

Les personnes qui désirent recevoir à leur domicile les soins 
de sa profession, sont priées de se faire inscrire d’avance à l’a­
dresse ci-dessus ou de l’aviser directement à son domicile à
P a r i s .  4-4

PHOTOGRAPHIE RIGHOU
A É T A M PE S, R U E  DAM OISE 

Photochromie, N ouveau procédé inaltérable.
S P É C I A L I T É  D E  C A R T E S  É M A I L L É E S .

Etat civil de la commune d ’Etampes.
N A IS S A N C E S .

Du 2& Août. —  Caillou Jeanne  -  E m ilie , rue D ar- 
n a la l , 23. — 25. Fabian R en é -A lfred  , carrefour du 
M ou lin -S ab lo n  , 3 . —  27. Aubert V ic lo r -J u le s , au  
P elil-Sain t-M ars. —  27 . Blanchard M aurice-E ugène, 
Vue de la Q ueue-du-R enard  , 3. —  27 . Mansuy A lice- 
E lisabetb-M arie , place G eoffroy-Saint-H ilaire. — 27. 
P icot L o u is -E u g èn e , rue du R oneau. — 29 . Durand 
H e n r i- R a p h a ë l ,  rue des T ro is -F a u c h e ls , 5 . —  29. 
P révost M arie-Louise-A lberline-Cbarloite, place Saint- 
G illes, 33. —  31. Allain M arie-A line, rue D arnatal, 
14.

D É C È S .
Du 27 Août. —  Lacreau Etienne-C lém ent, 45 ans, 

ja rd in ie r, rue B asse-de-la-F ou lerie , 1er. —  28. Boul- 
land Jacques, 71 a n s , p roprié ta ire , rue Sainte-C roix .

Pour les articles et faits non signés : t i c .  A M .ir .T .

L E C L A I R E U R  F L X À I N c i E R
Parait tous les Dimanches.

RÉSUMÉ DE CHAQUE NUMÉRO :

fr. In form ations financières. Causerie 
par financière . B ilans. Revue de la Bourse.

~  R ecettes des chem ins de fer.
A ^ 'C h ro n iq u e  des valeurs. C orrespondance. 

Assem blées d’ac tionnaires.
Coupons échus. L istes des tirages. Cours des valeurs.

Un numéro spécimen est envoyé gratuitement. 
P A R IS . — 15, rue Yivienne, 15. — PA R IS . 

E nvoyer m andats ou tim bres-postes. 4 -3

$
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G O U T T E  E T  R H U M A T I S M E S  ]
Depuis 1823, l'efficacité remarquable de l’A n t ig o u t tc i ix  I 

U oulM -e (Sirop végétal spécial autorisé c o n t r e  In «Goutte e t  
le s  K h u 'u a d ^ n ic s  a ig u s  OU C h r o n iq u e s ,  ses eiTelS cal­
mants instantanés, et son innocuité complète sur l’économie 
sont attestés par les médecins et les félicitations unanimes des 
malades. Mémoire médical envoyé gratis et franco sur demande 
adressée au Dépôt général, 4 , rue de l’Echiquier, à Paris. — 
Exiger les nouvelles marques de garantie. Sous-dépôts dans les 
pharmacies.

Dépôt à Etampes, chez .>1 . l e p u o i s t , pharmacien, rue 
Saint-Jacques. 52-22

R e f u s e z  l e s  c o n t r e f a ç o n s .  —  N ’acceptez que 
nos boîtes en fer b lan c , avec la m arque de fabrique 
Revalescière Du Barry, su r les étiquettes.

C  A T tTV Tî A r r i f lT T f l  rendue sans m édecine, 
u A J j i j j  ü  J L U U iJ  sans purges et sans fra is, 
p a r la délicieuse farine de Santé, dite :

REVALESCIÈRE
Du B A R R Y , de L ondres.

30  ANS DE SU CCÈS. —  8 0 ,0 0 0  C U R ES PA R  AN.
La Revalescière D u Barry est le plus puissant reconsti­

tuan t du sang , du cerveau, de la m oelle, des poum ons, nerfs, 
chairs et os; elle ré tab lit l ’appétit, bonne digestion et sommeil 
rafraîchissant ; com battant depuis trente ans avec un invariable 
succès les mauvaises digestions (dyspepsies), gastrites, gastro- 
entérites, gastralgies, constipations, hém orroïdes, g laires, fla­
tuosités, ballonnem ents, palp itations, d iarrhée, dyssenterie, 
gonflement, étourdissem ents, bourdonnements dans 1rs oreilles, 
acid ité , pituite, maux de tête , migi aine, surdité, nausées et vo­
missements après repas ou en grossesse; douleurs, aigreurs, 
congestions, inflammations des intestins et de la vessie,cram pes 
e t spasmes, insomnies, fluxions de po itrine , chaud et froid, 
toux, oppression, asthm e, b ronchite, phthisie , (consomption), 
d a rtres, éruptions, abcès, u lcérations, m élancolie, nervosité, 
épuisem ent, dépérissem ent, rhum atism e, goutte, fièvre, grippe, 
rh»m c, catarrhe, laryngite, échauffemenl, hystérie, névralgie, 
épilepsie, paralysie, les accidents du re tour de l'âge, scorbut, 
chlorose, vice e t pauvreté du sang, ainsi que toute irritation  
eL toute odeur fiévreuse en se levant, ou après certains plats 
com prom ettants: oignons, ail, e tc ., ou boissons alcooliques, 
même après le tabac; faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes, 
livdropisie, eravelle, ré ten tion , les désordres de la gorge, de 
l ’baleine et de la voix, les maladies des enfants et des femmes 
les suppressions, le manque de fraîcheur et d’énergie nerveuse.

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse de Castle- 
Stuart, le duc de Pluskow, Madame la marquise de Bréhan, 
Lord Stuart de~Decîes, pair d'Angleterre, M. le docteur pro­
fesseur Wurzer, etc., etc.

Cure n® 60,476.
M- le curé Comparet, de dix-huit ans de Gastralgie, de 

souffrances de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc­
turnes.

Cure n® 47 422*
Epuisemext. — Baldwin, de délabrement le plus complet, 

de paralysie des membres par suite d’excès de jeunesse.
Quatre fois plus nourrissante que la viande, elle économise 

encore 5o fois son prix en médecines. En boîtes : i /4 kil., 
2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr ; 1 kil., 7 fr ; 12 kil., 60 fr. — Les B is­
cuits de Revalescière enlèvent toute irritation et toute odeur 
fiévreuse en se levant, ou après certains plats compromettants : 
oignons, ail, etc., ou boissons alcooliques, même après le tabac. 
En boites de 4. 7 et 60 francs. — La Revalescière chocolatée 
rend l'appétit, bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux 
plus énervés. En boites de 12 tasses, 2 fr. 25 c .; de 24 tasses, 
4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.; de 5j 6 lasses, 60 fr.; ou environ 
10 c. la tasse. — Envoi contre bon de poste, les boites de 32 
et 60 fr. franco en France. — DEPOTS à Etampes, chez T jiau- 
n a s , 121 ,  rue Saint-Jacques, chez J ippon , épicier, rue Sainte- 
Croix, et partout chez les bons pharmaciens et épiciers. — Du 
Barp.y et C‘% p-fi, place Vendôme. et 8, rue Castiglione, Paris.
■■ Il — » ■ ■ ■

La publication légale des actes de société est obligatoire dans 
l’un des journaux P U B L IÉ S  au chef-lieu de l'arrondissement.

DE L’ARRONDISSEMENT D’ÉTAMPES.
( 6 6 me A nnée .)

(I) E lude de Mc B O U V A R D , avoué à E tam pes,
Rue Saint-Jacques, n° 5.

N O M I N A T I O N
DE

CONSEIL JUDICIAIRE.

D’un jugem ent contradicto irem ent rendu par le T r i­
bunal civil de prem ière instance séant à E tam pes, le 
v ing t-hu it août mil huit cent so ix an te -d ix -se p t, en re­
gistré et signifié,

E ntre M. Marie - G abriel - H enry  DE LA TA ILLE , 
inspecteur général de la Compagnie du chem in de fer 
de P aris à O rléan s , officier de la L ég ion -d ’H onnenr, 
dem euran t à O rléans, rue  du P o l-d e -F er, num éro 14,

D em andeu r,
A yant pour avoué constitué M° B ouvard ;
E l M. F rédéric  - Amédée D ’A D O N V IL L E , p rop rié ­

ta i re ,  dem eurant au château d A rgeville, comm une do 
Boigneville,

D éfendeur,
Ayant pour avoué constitué Me Brcuil ;

Il appert :
Que M. Louis - François LEG R A N D , p roprié ta ire , 

dem eurant à C onrances, a élé nommé conseil ju d ic ia ire  
de M. d ’A donville, sus-nom m é.

P our extrait certifié sincère et véritable par l’avoué 
soussigné.

A E tam pes, le trente août mil hu it cent soixante-dix- 
sept.

Signé : HOU Y AUI».

A S S U R A N C E S .
ill. POISSOA T héodore, a l’honneur de p ré­

venir MM. les p ropriétaires et cultivateurs q u ’il vient 
d ’êlre nommé Agent général à E tam pes des trois so- 
ciéiés c i-ap rès  :

4° La Patrie, Compagnie anonym e d’assurances 
à prim e fixe contre l’Incendie . Capital social : Q uatre 
m illions de francs ;

2° La Pi •ovinee, A ssurance m utuelle contre la 
G rêle, autorisée par le G ouvernem ent, tren te-tro is ans 
d ’existence. Elle a indem nisé trente-cinq mille sinistrés 
dont les perles ont attein t cinq m illions cinq cent m ille 
francs ;

3° La Garantie fédérale, A ssurance m u­
tuelle à cotisations fixes contre la M orlalilé des B es­
tiaux . Elle a payé en 1866, 67 , 68 , 69, 70, 71 , 72 , 
73 , 74 , 75 et 76, pour environ un million de francs de 
sin istres.

S ’ad resser, pour tous renseignem ents et pour se faire 
assu rer, à E tam pes, 50 , rue du Ila u l-P a v é .

Nota. — On demande des Courtiers et des Agents 
cantonaux. — Remises élevées. 5 -5

ABC"' M« MERCIER, LITZELMARR ï  THUILLIER
s’occupant exclusivement de 

V I A T E  e t  A C H A T
DE

F O N D S  D E  B O U L A N G E R I E
Paris et la Province.

M ERCIER, ROUBY & IIENRIOT
ANCIENS MARCHANDS BOULANGERS

O , r t v t e  S a u v a i  (près la Halle au Blé)
— PARIS — 25-4

DEFENSE DE CHASSE.
La chasse est in terd ite  su r les terres appartenant à 

M. DE LA TULLAYE , situées su r le territo ire de 
B oissy-le-Sec.

DEMANDE DE REPRÉSENTANTS
Une grande Maison de Vins et S p iritueux  dem ande 

des R eprésentants à la C om m ission, on exige de bon­
nes et sérieuses ré fé ren ces .— S ’adresser à M. Adolphe 
C uvelie r, 1 5 ,  quai de Bercy prolongé, 5 C harenlon, 
près P a ris . 8-1

! 0 e A n n é e .

LE MONITEUR
D E LA BANQUE e t  DE LA B O U R SE

paraît tous les Dimanches
En Grand format de 16 pages 

R ésumé de chaque numéro :
Bulletin politique. — Bulletin financier.

Bilans des établissements de crédit 
fr* Recettes des ch. de fer. Correspondan­

ce étrangère. Nomenclature descou- 
Par pons échus, des appels de fonds, etc.
, v  Cours des valeurs en Banque et en 
A1’ * Bourse. Liste des tirages.

Vérification des numéros sortis. Correspondance des abonnés 
Renseignements.

P R I M E  G R A T U I T E
Manuel des Capitalistes

1  fort volume in-8®
P A R IS  —  7, rue I.afayette, 7 —  P A R IS

Envoyer mandat poste ou timbres-poste.

■ aaM tysaift La CUBE RADICALE do cette infirmité si dan~ 
ai ai Ti II W gereuse et si gênante est aujourd’hui un fait acquis'
Parmi les divers traitements employés pour guérir celte cruelle 
affection, il n’en est pas de plus simple ni d’aussi efficace que 
celui de feu M. Pierre S im o n , dont l’ouvrago spécial sur les 
Hernies, recommandé par les docteurs les plus éminents, a été 
approuvé par l’Académie de médecine et dont la méthode est 
aujourd'hui en la possession de ses gendres, élèves et successeurs, 
MM. isczou et D cociiunip .a, à Saumur (Maine-et-Loire). Une 
notice contenant la preuve do nombreuses guérisons sera envoyée 
franco à toute personne en faisant la demande par lettre af­
franchie. 48-32

paraissant to u s  les d im anches 
, Propriété de  la
(société générale française de crédit

(Société anonymo) au capital Je 
UH MILLION CINQ CENT MILLE FRANCS 

Siège social : 46, rue Laffitte, Paris.
Publie immédiatement et j 

exactement la liste offl— | 
cielle des tirages de toutes 
les valeurs.

Le mieux renseigné et le \ 
fins complet de tous les j 
journaux financiers. 

on s ’abonne :
A Paiis. 46, rue Laffitte.

S ot». — Le prix de l'abonnement peut être j 
envoyé en timbres-poste.
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C O M P A G N I E  F R A N Ç A I S E  D  E  C O  N S  I G  N  A T I  O  N
du Guano du P érou

3 © ,  IF’.A.TTBOTTÎ&Gr P O I S S O O T T I È R E ,  3 © ,  I=A L H ,IS
Seuls Agents en France de la P E R U V I A N  G U A N O  O? LI3VTJ.

NOUVEAUX CONCESSIONNAIRES DU

en vertu du contrat du

B o r d e a u x . .. 
D u n k e rq u e .  
Le H a v r e . .. 
N a n te s .........

VENTE SELON L’ANALYSE
T a rif R édu it.

D É P Ô T S  EUST F R A N C E  
.................................  MM JOSKl’H ClVRAC e t C«.

L asthade D escande et Cie. 
I .a no sta I'T’ Ehren berg  et P ollak . 
L. R u sseil  e t Gu ir o t .

MIL -TTVTWaSapJ VG*
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UDNESTAS INDEFIQUCtA

FABRIQUE

ENGRAIS ASSI MI LABLES  sMîïïà
JPliosplio-Oxxaiio et Suporpliospliates 

E ngrais pour B etteraves, Céréales, L ins, P ra irie s , etc.
Ces engrais sont rendus franco en gare la plus voisine du destina ta ire , dans un rayon 

de 200 kilom ètres. —  La Maison n ’a pas de voyageurs. — S ’adresser, pour lotis ren- 
seignem enls , aux représentants locaux ou à l’usine cen trale . — C o q u e r e l  et O  à 
C lichy-la-G arenne, près P a ris . 4.3

L I B R A I R I E  C E N T R A L E  D’A G R I C U L T U R E  ET D E  J A R D I N A G E
Rue «les Ecoles, G‘î , Paris

— A U G U S T E  GO I A , É D I T E U R  —

Ouvrage pratique pour la culture el la taille «les arbres fruitiers ; la culture ordinaire et forcée «les légumes ; des plantes «le plei
terre, de serre froi«le et tempérée, de serre chaude; la multiplication «les végétaux ;

la destruction des animaux nuisibles, etc .
P a r  MM. H érincq , Lavallée, Neumann, Yerlot , Cocrtois-Gérard , Pavard el B urel.

1 fort vol. i n - î 8 de 1,800 pages, o rné de plus de 500 ligures dans le texte, dessinées par MM. Courtin, Faguet el Riocreux.
PRIX : franco 7 FRANCS.

■ue

— Traité de la taille des
k ï tZ I f im i i  D T ia i l la i l î  ■ • grands arbres d’agrément 
propres aux grandes plantations, en bordure le long des che­
mins, sur les places publiques, pour allées d'avenues, massifs 
et paysages ; suivi de celle de l’amandier, du noyer et du châ­
taignier, par J . Gautier. 1 vol. in-8®, orné de 18 fig. 0 e~2 fr.

ffllT «* 7 — Instructions pra-
WaaÉiéha J l l  WWA'aaà a èaaaicd i tiques SUT sa Culture

t f » " N  — Culture et multiplication , par Chaté. 1 
wl I I » vol. in-32, orné d’une fig. hors texte. 75 c.

k — Choix et culture des graminées propres
rié i& aèl aîiaWi à l’ensemencement des pelouses et des 

prairies, par Cocrtois-Gérard. 1  vol. in-32, orné de 19 fig. hors 
texte. 1  fr.

7 — Culture et multiplication, par Chaté. 1
■îéiil a ■• ■! aiMi vol. in-32, orné d’une fig. hors texte. 75 c.
1 /? *  — Instructions pratiques sur sa culture sous châs-
éfaaàawil • sis, sous cloche et en pleine terre, par Martin J ac-  
quin. In-8®. 75 c.

k ™7™ — Ses propriétés alimentaires, médicales, agricoles
Wa t a i a î i  et Industrielles, par E loffe. 1  vol. in-32, orné de 14 
figures dans le texte et hors texte. 1  fr.
Ï V "  — Culture et multiplication , par Lierval. 1vol.
■ aaaiW*«i in-32, orné de 5 fig. hors texte. 1 fr.

!"  E 2  £7,?;M TÏ! " < 5 5 7 .  « n nucU e* , h i- 
i m i i s i » )  ^ a n n u e lle *  e t  

vivace». Leur culture, par Martin J acquin. 4 vol. in-18. 1  50
T ?  7 ™ * * ?  — Choix , culture ordinaire et

WJfaJfa^y L /â  U  a a  î»  1 forcée; culture hivernale; ré-

“ Li.liT,

coite et conservation, par Comtois-Gérard. 1 vol. in-32, orné 
d’une grav. hors texte. 1  fr>

~  Culture et multiplication, par Chaté. 1  v. 
aàa i f aàall a N i in-32, orné de 2 fig. hors texte. 75 c.

1 ■ — Recherches sur la nature des affections lyphoï-
• des du cheval. Eludes micrographiques et chimi­

ques des altérations du sang ; injection et contagion ; étiologie ; 
sémécologie et thérapeutique , pac Salle. 1 vol. in-18, orné dé 
30 fig. dans le texte. 3 50

Ouvrage couronné par la Société centrale de médecine vétéi1 
rinaire.
W  1 ^ 5 7 * ^ 7  7  — Description et examen des
• '•a i a ata «àaaaà «î W a ta w W àaaài instruments, machines, ap­
pareils el outils employés pour les travaux agricoles, par J our- 
dier. 3® éd. ornée de 206 fig. dans le texte, 1 vol. in-18. 3 50

LA CUISINE A L’ USAGE DES MÉNAGES BOURGEOIS ET DES PETITS MÉNAGES
C om prenant la m anière  de serv ir à nouveau tous les restes, par le baron Brisse. 1 vol. in -18  orné de 430 figures explicatives : franco 2 fr. 50 .

Le Catalogue général de la Librairie est enroué franco sur demo»«/«*

Abattoir «l’Etauipes. M A L L E  D E  P A R I S .
NOMBRE par espèces des bestiaux tués à l’abattoir par les bou­

chers et charcutiers de la ville, du 23 août au 29 inclus. F a r i n e s .  — 29 Août 1877.

NOMS
des «Ü2

B ouchers O
8el CS

C harcu tiers.

B oulland-Bonlland.. » 2
Conslancien Raphaël » f>

Baudet......................... » 1
Bottier.......................... » »
Gauche......................... » »
Brossonnot-Lesage. . R 1
Brossonnot-Brosson1. » »

1 »
Hautefeuille............... » »
Gillollin....................... » »
V* Chevallier-Nabot. » »
Gaurat.........................
Lebrun.........................
Boulland Alexandre.
Genty...........................

T o t a u x . . . 1 4

| 
V

ac
he

s.

[ 
V

ea
ux

.

j 
M

ou
lo

ns
.

Po
rc

s.

To
ta

l.

» 5 15 » 22
3 5 12 » 20
» 3 7 » i l
1 2 7 » 10
1 6 15 » 22
» 2 5 » 8
2 2 3 R 7
1 4 9 1 16
1 4 12 » 17
1 2 6 » 9
1 4 5 1 8

5 5
2 2
5 5
2 2

11 36 96 16 164
Certifié par le Préposé en chef de l’Octroi, 

NARGASSIES.

R estant de la veille...................................  1 .831 58
A rrivages du jo u r .......................................  190 00

T o ta l.....................  2 .0 2 8  58
Ventes du jo u r ...........................................  » »
R estan t d isponib le .....................................  4.691 8 5

P rix  moyen du  jo u r ............  44 fr . 71 c.

Groins.

Blés du ray o n ................... ............  34 00 à 35 50
Orges de B eauce................ ............  20 00 à 24 00
Escourgeons...................... 00 à 20 50
Avoines no ires................... 50 à 00 00

—  g rise s ................... ............  49 00 à 20 00
Le loul aux 100 k il. franco gare P aris .

Pailles e t Fourrages.
La Chapelle, 27 Août. l re qté 2® qié 3* qté
F o in ........................ 4 6  à 48 42 à 34 37 à 39
L uzerne . ................ 42  à 44 41 à 43 37 à 39
R egain de lu ze rn e .. 38  à 40 48 à 50 44 ù 46
Paille de blé............ 39  à 41 37 à 39 34 à 36
l ’aille de se ig le ----- 34 à 36 30 à 32 26 à 28

Le loul aux  104 bottes, dans P aris .

Bulletin commercial.

MARCnfi
d 'E ta m p c » .

PRIX
de l’heclol.

MARCHÉ
d ’A ngcrv IIlc .

PRIX
de l’heclul.

MARCHÉ 
de C h a r tre s .

PRIX
de l’hectol.

25 Août 1877.
F rom en t, 1 re q .............
F ro m e n t, 2 e q ........
M é le il , 1 re q ............
M é te il , 2 e q ............
S e ig le ......................
E sco u rg eo n .............
O rg e ........................
A voine.....................

fr. e.

26  50  
24  48  
21 39  
2 0  16 
4 4 58  
4 4 00  
13 78  
10 23

31 Août 1877.
B lé -f ro m e n t............
B lé -b o u lan g er ...............
M éteil...................................
S e ig le ...................................
O rg e .......................................
E scourgeon  ............
A vo ine .................................

fr. e.

2 6  67  
2 5  00  
2 2  50  
43 67  
14  34  
13 00  
10 50

25 Août 1877.
Blé é l i t e . . . .
B lé m a rc h a n d .............
Blé ch a in p a rt . .  
M éleil m ito y e n .. .
M éte il......................
S e ig le ...................................
O rg e ................................... [
A v o in e .............

fr. c-

26  2 5  
24  25  
22  00  
20  7 5  
17 2 5  
43 2 5  
14 2 5  

9 75

Courj* «les» fomls publics. — B ourse de P aris du 25 au 34 Août 1877.

DÉNOMINATION. Samedi 2 5 Lundi 27 Mardi 28 Mercredi 29 Jeudi 30 Vendredi 31

406 48 4 0 6 10 1 0 5  90 40 6  00 10 6  5 0 1 0 5  85
— 4 l/‘i  © O. . . 102 50 102 25 102 90 102  25 4 02  50 102 60

—  :î  ©/©................ 71 25 70 90 70 90 70 90 70  90 70  80

Certifié conforme aux exemplaires distribués 
aux abonnés par Vimprimeur soussigné. 

Etampes, k  Ie* Septembre 1877,

l u  pour la legalisation de la signature de M. A u g . A l l i e z , 
apposée ci-contref par nous Maire de la ville d*Etampes. 

Etampes, U l<e Septembre 1877;

Enregistré pour i :annonce n° 
Reçu franc et centimes, 

A E lampesf le

Folio
décimes compris.

t 8 7 7 .


